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ns nouvelles 

de leur atteu

Les journaux anglais du 12 octobre sont sa 

importantes. Ce qui fait en ce moment l’objet cL ......

tion , c’est le tableau des revenus publics de la Grande Bre­

tagne.
Le revenu de la Grande-Bretagne pour l’anne'e qui finit au 

moisde juillet 1837 , s’est e'Ieve' al,209,526 liv. sterl. 5 sch. 

5 d. le quart de cette somme qui a excède' les de'penses, sera 
employé au rachat de rentes. 28,681 I. ’st. seront employés 

à l’achat de bons de l'échiquier. 250,000 I. st.au paiement de 
l’indemnité des esclaves. La différence dans les revenus s’é­

lève , au profit de l’année 1836, à 2,092.295 l. st.

Le Globe contient les lignes suivantes , qui semblent indi­
quer que la politique du président des États-Unis , Van 

büren, est approuve'e dans les cercles commerciaux à 

Londres :

« Nous sommes convaincus que tout le monde, mêmes les 
adversaires des opinions de M. Van Buren , sont d’accord 

que la marche que le président de l Union se propose de suivre 

concernant la circulation des valeurs, placera le système 
monetaire des États-Unis sur un pied beaucoup plus solide 

qüilne I était précédemment ; la seule chose qu’on lui ob­

jecte , c est de ne pas avoir proposé des mesures pour le 

soulagement immédiat des classes commerçantes. Pour notre 

part, nous pensons qu il a bien fait ; tout remède qu’il aurait 
jm appliquer pour le moment n’aurait été qu’un palliatif qui 

«’aurait fait que prolonger le mal au lieu de l’extirper. M. 

Vau Buren a suivi fa meilleure politique possible, en éta­

blissant un principe de gouvernement fixe et durable et en 

laissant à chaque commerçant le soin de se tirer de ses 

affaires comme il le jugera bon. »

TRANCE.----- PARIS, LE 13 OCTOBRE.
Toutes les lettres que nous recevons des départemens , tous 

es journaux des localités, toutes les feuilles de Paris sont 
pleines des noms de candidats nouveaux pour la députation. 

Lhaque propriétaire qui paie le cens d’éligibilité aspire main­

tenant à se faire nommer. U résultera sans doute de cette 

Multitude Je candidatures ur.e représentation dont les dispo­

sitions politiques resteront quelques temps inconnues et ne 

pourront devenir manifestes quaprès un certain nombre de 

scrutins. Il y a en effet parmi tous ces nouveaux candidats 
beaucoup de riches propriétaires dont les opinions ne sont 

pas mêmes connues dans la localité dont ils recherchent les 
suffrages.

Le ministère parait s attendre du reste à avoir au moins un 

tiers de nouveaux députés.
L’invitation que M. Thiers a reçue de M. Decazes et du 

priuce de Talleyrand n avait pas d’autre but que d’assu-

er un rapprochement entre les ministres et le cabinet du 

»a avril,

— Un comité central s’est enfin constitué à Paris pour 

occuper des élections. Son but , annonce-t-il, est de réunir

feuilleton.
organisation militaire des chiens en Afrique.
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dans une même action toutes les nuances de l’opposition na- 

tionale. r

Le comité se compose actuellement de :

MM. Dupont (de l’Eure) , Arago, Maugnin, Mathieu, I,a- 

rabit , Li fitte, Ernest Girardio , Clauzel, Garnier Ptrgès, Cor­

na en in , Salverte et Tbiers , membre de la dernière chambre ; 

Châtelain, rédacteuren chef du Courrier Français, Cauchois- 

Leinaire .rédacteur en chef de la Minerve-, Bert , rédacteur 

en chef du Commerce; Ed. Durand, de la Minerve-, L. Blanc, 

rédacteuren chef du Bon Sens-, Frederick Lacroix , rédacteur 

en chef du Monde-, Thomas, rédacteur eu chef du National ; 
Dubose, rédacteur en chef du Journal du Peuple-, Goud- 
chaux, banquier; Viardot, homme de lettres; Domes, avo­

cat ; Népoinucene L : mercier, de l’Académie française ; Rostan, 

professeur à 1 Ecole de Médecine ; Félix Desportes , proprié­

taire Marie, avocat ; Ledru-Rollin , avocat ; Dupont , avocat ; 

Sarrans jeune, homme de lettres; David (d’Angers) , sculp­

teur.

— L organisation du nouveau comité électoral formée par 
I opposition , fait aujourdhui les frais des commentaires de 

toute la presse. On y a vu la preuve trop évidente que la 

nuance de MM, Qdillon Barrot était en désaccord avee l’op­

position représentée par MM. Dupont de l’Eure et Laffitte. 
En effet M. OJilion-Barrot est exclu de ce comité, ainsi 

que tous les hommes marquans de l’opposition dynastique 
m odérée.

Le nouveau comité est composé de membres de la gauche 

et des organes dé I opinion républicaine. Ges deux nuances 

qui se rapprochaient davantage , sont parvenues à s'entendre, 

en dehors de 1 opposition modérée représentée par M.Gdillou- 
Bariot, Il parait qu il n’avait été d’aborii nullement ques­

tion de l’opinion anti dynastique. Les deux fractions parle­

mentaires delà gauche étaient entrées en conférence, afin de 

se constituer ensemble. Mais on proposa bientôt d’adjoindre 

au comité l’opposition radicale. La fraction la plus avariée 

consentît à celte fusion dans un but purement électoral. 

Mais la nuance de M. Gdilon-Barrot pensa que sa position 

devant les électeurs eu serait altérée.

On dit que M. Odillon Barrot songé de son côté à former 

un autre comité électoral pour surveiller les élections dans 
le sens de l'opinion modérée.

Du reste le nouveau comité républicain paraît avoir eom- 

pris la faute qu il avait commise eu se constituant de manière 

a faire connaître ouvertement ses principes anti-dynastiques, 

Caril sest décidé à adjoindre M. Mauguin à MM. Cauchois- 

Lemaire et Garnier Pagès, pour correspondre avec les comi­

tés des départemens- On prétend que le choix des deux 

correspondais radicaux avait déjà mécontenté le petit nombre 
de membres de 1 opposition parlementaire qui s'était réunie à 

ce comité. M. Glauzel, Châtelain, Maugmu , parlaient déjà 

de se retirer du comité. (Corresp.)
- Nous n’avons pas reçu aujourd'hui de lettres nouvelles 

sur 1 expédition de Constantine. Il y a tout lieu de croire néan 

moins qu à I heure qu’il est, cette place est au pouvoir de nos 

soldats. On nous transmet une lettre de Bone de laquelle »eus 

extrayons le passage suivant : « Je vous ai parlé d un sergent-

chacun tes nourrit, les restes de chaque repas leur sont destinés. Nul 
ne rient attaquer leurs bandes errantes, mais aussi personne ne prend 
soin deux, et ne cultive ces qualités intelligentes que l’éducation peut 
développer a un si haut point dans la race canine.

Les Français eurent bientôMppi ivuisés quelques-uns de ces animaux 
attnés par de bons liait emeus : ils parvinrent même a apprendre à ces 
barbares une foule de jolies choses et certains tafens d’agrément qui 
dans la société française et européenne, distinguent les chiens les plus 
civilisés. On citait des sujets qui déjà faisaient la charge en douze temps 
sautaient pour l’empereur et montiaieut les dents pour Abd el-Kader! 
Ces pauvres chiens, en échange du pain de munition qu’ils recevaient 
portaient aux soldats une affection vi aiment singulière, et qu’ils n’avaient 
pas témoignée à leurs anciens maîtres; c’est que les musulmans les nour­
rissaient , mais ne les carassaient pas.

Les chiens suivaient souvent leurs amis, lorsqu'ils étaient de service 
*ut dehors ou lorsqu’ils occupaient les postes avancés ; ce fut alors 
qu’ou s’aperçut des services que pouvaient rendre leur merveilleux 
instinct. Si un Français s’approchait, un aboiement court et vigou­
reux annonçait sa venue, mais quand les Kabaïles se hasardèrent à 
ramper , des hurlemens furieux annonçaient leur présence et en 
s’élançant de leur coté, ils indiquaient aux soldats où était le 
danger.

L’utilité de ces auxiliaires d’une nouvelle espèce était si réelle, et fut 
tellement sentie , qu'on pensa à leur donner une position régulière et à 
en attacher un certain nombre à chaque compagnie. La demande en fut 
faite au ministre, qui ne l’accorda pas, parce que . dit.il, un fajt je (e|ie 
nature ferait penser que les Français renouvelaient les atrocités que les 
Espagnols avaient commises an Pérou. Quoiqu’il en soit, on n’osa retran­
cher aux chiens les rations qu’ils avaient bravement conquises par leurs 
services, et chaque matin, à Ja distribution, leur part est religieusement 
conservée. °

Un jeune voltigeur, nommé Bachard, était connu par la liaison in­
time qui l’unissait à l’un de ces nouveaux alliés. Azor tel était le nom 
vulgaire qu’il lui avait donné, était bien le plus vilain’des rejetons de 
son espèce. 1

liest facile dejconcevoir que chez des chiens, errants par bandes la 
pureté des races ne se conserve pas; mais Azor était le plus ignoble com­
posé du plus vulgaire abâtardissement. Cependant Bachard lui porta une 
affection extrême , et c’était un bonheur pour lui que d’avoir trouvé dans 
I éducation d’Azor une occupation qui remplissait ses journées auparavant 
si longues et si désœuvrées. Azor n était pas un de ces élèves briUans qui 
saisissent tout d’abord les leçons de leur maître ; en beaucoup de choses 
son intelligence rebelle refusait à des instructions données avec patience
e‘ «eFuyé«8 de coups d« baguette j Biais il stain aussi affsetu««* aus f»»-

major clu ier régiment do ge’nie qui a passé à l'ennemi. C 

jeune homme qui appartient â une famille honorable et au 

est introït et intelligent, était , il y a un an , fort mal not, 
«lans son regiment et il lui était devenu difficile de nas 

ser officier. Deux mois après la dernière expédition dt 

Constantine d se trouvait sous le coup d’un délit q,ie les lois 

militaires punissent avec une juste sévérité, il avait, connut 

disent les soldats, mange la grenouille.
Il s enfuit dans la nuit de Bougie et se réfugia parmi les ka 

bailes. Les Arabes pensèrent qu'ils pourraient tirer p-ofit de 

cette circonstance , et proposèrent au commandant «le Bough 

de lui livrer ce misérable moyennant la somme de 3ooo frs. 

Le commandant après avoir consulté le gouvernement , leur 

ht offrir i5o fr. qu’ils refusèrent. Depuis, Achinet a engagéee 

sergent-major qui dirigera sans aucun doute l’artillerie de 
Konstantine , et qui pourrait, non pas compromettre la nou­

velle expédition, mais nous en faire acheter cher le succès. Ce 

traître a, comme on pense bien, emporté avec loi son étui de 

mathématiques. Au surplus s’il est pris , son procès est iUné 

a avance. « 1 1 0

— Des renseignemens certains apprennent que jusqu’à 

present les troupes turques débarquées à Tripoli ne vont pas 

plus de ï,ooo ou r,ioo hommes. La majeure partie appar~ 

tient aux corps de la nouvelle création et sont de très-jeunes 

gens;mais il y a too ou i2o canonniers et bombardiers sor­
tant des châteaux des Dardanelles. G s soldats ont été campés 

hors de la ville avee d’autres plus anciennement arrivés, et il 

se peut qu'on les ait fait partir pour Constantine. Ceux que 
I on sait avoir été précédemment envoyés sont allés par mer 

dans quelque rade foraine du sud des Etats de Tunis, d'où ils 

auront gagné Kefz; car c’est ainsi que se sont dirigés des 

agens de la Porte qui n'ont pas osé débarquer à Slax , d'où 

sont cependant partis bien des objets destinés à Achmet-Bey. 
Quant aux sujets tunésiens, il n'y a que les Arabes des mon­

tagnes limitrophes soulevés par Achinet qui aient un peu 

grossi ses bandes, et des Turcs isolés que Mustapha Bey u’-a pas 

eu le bon esprit de prendre à son service.

M. le baron de Rotschild , partira demain de Paris , 

pour Vienne. Sou voyage a pour but de conclure l’emprunt 

autrichien qui est eu projet depuis si longtemps. On avait 

taussement annoncé qu’il ne serait pas donné suite à ce di-o- 
jet financier. r

M. de Châteaubriand vient d’adresser au Siècle la lettre 
suivante ;

A Monsieur le rédacteur en chef du Siècle.
.. . Paris, 12 octobre.
Monsieur, vous avez eu la bonté d’aonoucer que ma ville 

natale me porterait aux élections , si j'acceptais le mandat de 
mes compatriotes. Ou est aussi venu s’enquérir de moi si je 
me laisserais mettre sur les rangs à Marseille, dans l’Indre 

et Loire et de la Gironde. Depuis plus de deux mois les jour­

naux ont bien voulu prononcer mon nom; je n’ai point 
répondu, désirant rester dans l’oubli auquel je me suis voué • 

c est ainsi que je n’ai rien dit lorsqu’on in’a fait aller à St.* 

Malo voir ma tombe, et que l’on ni’a fait voyager en même 

temps vers les Pyrénées : je n’ai point quitté Pu ris , où d’ail-

çais qu’hostile à tout ce qui portait ie turban. L’uniforme surtout ét 
l’objet de son culte: chaque mililaiie en était accueilli de la manière 
plus aimable et avec un balancement de queue expressif. Et l’on doit dl 
que, par une abnégation philosophique bien rare, la distinction c 
grades était peu d.'chose à »es yeux et qu’il ne voyait que de3 Franc: 
sous I uniforme qu’il connaissait si bien , qu’elle que fussent d’ailleurs 
broderie et l’épaulette.

C’était une chose singulière, quand une longue procession de chie 
errans passait devant le quartier d’infanterie , de voir un de ces ai 
maux »’arrêter au nom d’Azur , jeté de ta cour de la caserne, donner d 
signes de joie , s’élancer rapidement aux pieds d’un jeune voltigeur c 
l'embrassait avec transport, le nettoyait , essuyait les souillures qu 
avait reçues dans ces courses vagabondes ; puis écouter gravement 
longs discours qu’il ne comprenait certes pas , mais auxquels il port: 
la même attention que s’il les eût parfaitement saisis. C’était chose si 
gullere aussi que cette affection du soldat qui venait chaque matii 
après son service , 8e poser à la place accoutumée où son ami venait 
joindre , et passer ainsi toutes les heures qu’il ddrobait à la discipli 
militaire. C est qu il se rattachait à l'amitié d’Azor, ce pauvre ß 
chard ! Son existence était teiiemeut changée , il avait trouvé ta 
de déceptions daos la vie de soldat, qu’il avait rêvée belle et gl 
rieuse ! b

Dans ces dispositions d’esprit d’un pauvre jeune soldat un peu déco 
ragé , on concevra mieux encore le vif attachement que Bachard porti 
a son nouvel ami. Cette affection , qui l’isolait de ses camarades 1 
valait bieu quelques railleries j mais il eu était dédommagé par la r 
connaissance d’Azor.

La compagnie dont Bachard faisait partie venait de recevoir lord 
de se rendre au fort Maldoub , â une lieue de la ville , pour relever u 
compagnie de grenadiers qui y était détachée depuis une semaine. ( 
savait qne ce poste était dangereux : éloigné de la ville , hors de port 
de secours, il .avait été souvent attaqué, et bien des braves y avaie 
péri Les Arabes le prenaient pour le but de leurs entreprises, sûrs d u 
retraite tranquille* ils < chouaient et de mutiler a leur aise leurs viel 
mes s’ils étaient vainqueurs

Souvent, à ce poste maudit, on ne trouvait plus la sentinelle au’, 
venait relever, uu bien on ne voyait qu’un tronc mutité, couvert d ho 
rlbles blessures, etqn’un lambeau d’uniforme faisait reconnaît,e 
les Arabes volent toujours les armes à la tête Aussi fallait il voir 1 
precautions que prenaient les voltigeurs avant que d’aller défendre 
point important qui leur était désigné Avec quel soin ils nettoyaie 
leurs armes ! A la pointe plus Üne des bayonnëttes on voyait ciu’ell 
veuaent d être aiguisées sur la pierre. Et quand tous les préparât 

laU31 lorsqu ou sç yit ea »gaure de résister vig<*u-eiweaiefl



leurs je suis tristement occupé auprès de Mme. (le Chateau­

briand , malade. Mais, monsieur, la question des élections 

devenant de jour en jour plus sérieuse, il est enfin de mon 

devoir de rompre un silence cjui pourrait égarer quelques 

suffrages bienveillans. Ma profession de foi est la plus simple 

du monde; la voici ; je n’ai pas refusé mon serinent en i83o 

pour le prêter en 1837; le temps peut modifier mes opinions, 

mais 11e saurait changer mes principes. Je ne contredits du 

reste aucune des résolutions opposées à la mienne ; je n’ai 

ni le droit ni la volonté de blâmer personne.

J’ai l’honneur , etc. ChateàueriAnd.
La Charte de i83o fait sur cette lettre les réflexions sui­

vantes ;
a Cette lettre est pour le parti légitimiste un grand événe­

ment; malgré tout le soin que M. de Chateaubriand met à 

conserver à sa démarche une portée purement individuelle , 

il ne petit pas faire que sa déclaration ne soit une désappro. 

bation implicite des résolutions opposées à la sienne, c’est-à- 
dire du serment et de la présence des électeurs légitimistes 

dans les collèges électoraux. M. de Chateaubriand est d’ailleurs 

un homme trop haut placé et trop considérable pour que eu 
determination rendue publique reste sans réaction sur 1 opi­

nion dont il est une des illustrations les plus brillantes, et ne 

vienne pas augmenter la division h laquelle elle se montre 

en proie dans ses divers organes.

-—On vient de faire sur le chemin de fer de Paris à Sl- 
iGermain l’essai d'une machine locomotive exécutée dans les 

ateliers de Cirai 1 lot. Celte machine est du poids de Luit 
• tonnes et porte des cylindres de onze pouces. Elle a été 

. construite pour le chemin de fer de St.-Etienne a Lyon et 

ses roues qui n’ont que quatre pieds de diamètre sont accou­

plées. Cette construction, qui est favorable à la traction est, 

au contraire , défavorable a la vitesse dans la proportion de 

4 et 5 , comparativement aux machines qui font actuellement 
le service sur le chemin de fer de St-Germaio. Malgré cette 

défaveur, la machine de Chaillot a donné les résultats les 

plus satisfaisants.
— Plusieurs journaux ont annoncé que M. l’arçheveque 

avait interdit la musique dans les églises. Le prélat na porté 

aucune défense à ce sujet. Ce qui a pu donner lieu à ce bruit., 

c’i-st que M. l’archevêque, un des jours de la dernière retraite, 

donnant après chaque discours , comme il le faisait souvent , 
des avis sur le sujet traité par lé prédicateur , parla de quel­

ques abus qui avaient pu s’introduire dans la musique des 

églises, et recommanda d’éviter tout ce qui pourrait ressem* *- 
bler à une musique profane et théâtrale , et tout ce qui, loin 

de favoriser la piété, ne pourrait que la contrarier et la 

troubler dans son désir de s’uuir aux prières et aux cérémo­

nies de l’église. {Ami de la Religion•)
— Un grand nombre des plus beaux arbres du boulevard 

Beaumarchais sont morts depuis peu de temps. Celts perte 
irréparable est attribuée aux infiltratious du gaz. Pareil dom­

mage est arrivé au quartier de la Chaussée d’Antin , et l'on es* 
menacé, avec l’excessive élévation des maisons i>ouvellea >/e 

mauvais système de replantation et le dallage des contre-^dees 

d'être privé un jour de ce qui faisait le charme de cette ma* 

gnifique promenade.

— La plainte portée par un danseur de 58 ans contre une 
jeune personne qui avait refusé de danser avec lui, est reve­

nue , le 7 de ce mois , devant le tribunal de simple police de 

Fisnies. Le plaignant a été comdamué à 5 fr. d’amende pour 
avoir manqué de respect au tribunal en l’occupant d'une 

demande semblable.

On prétend que l’affaire sera portée devant la cour de 

cassation.

'Bulletin de là bourse de Paris du H. Les affaires continuent à 
être fort animées sur les fonds français, en sorte que les actions indus­
trielles étaient un peu négligées. Le 5 p. c. donne lieu à des achats con­
sidérables au comptant, ce qui le fait monter continuellement à chaque 
bourse,* aujourd’hui il était à 109 50. Il y avait aussi beaucoup d’opéra­
tions en reports. On dit qu’une grande compagnie de banquiers a organisé 
une opération à la hausse sur les valeurs françaises.

On n’avait encore aujourd’hui aucune nouvelle de notre expédition de

Constantine; mais cette circonstance 11e parait exciter aucune inquié­
tude. Le général Damrémont n’expédiera sans doute un paquebot qu’a- 
prês s’être emparé de Constantine.

, La rente active d’Espagne était un peu en hausse au commence­
ment de la bourse. On a fait 21 l|4à 112 , mais on a fléchi plus tard 
à 21 1 (!j.

Il y avait peu d’affaires sur les autres valeurs étrangères.

AFFAIRES D’ESPAGNE
DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE ;

a Bayonne , 12 octobre , 4 h- du matin.

» Madrid , 7 octobre.

Lambassadeur de France, a M. le ministre des affaires 
étrangères.

« Les nonveanx ministres de la guerre et de la justice n’ayant 

pas accepté, ont été remplacés par le maréchal de camps Ra 

monet et par M. Matavigil, député. La cabinet est ainsi dé­

finitivement constitué.

» Rien de nouveau du théâtre de la guerre.

» Madrid jouit de la plus parfaite tranquillité. »

— On écrit de Bayonne, le 8 octobre :

« Le bruit se répand qu’une tentative faite par la division 

Christine,.de Martinez Urbano.dit Varea, dans le but d'ame­

ner la levée du siège de Lodoza, a complètement échoué. 

Uranga a mis l’ennemi en déroute. On évalue la perte à 5»o 

hommes, dont la moitié a été fait prisonnière; on dit que 

Zurbano lui-même a été pris par les carlistes. »

— On écrit de Bayonne , jo octobre.

En Navarre quelques combats ont été livrés récemment.

Il résulte des diverses relations que les avantages ont été ba­

lancés; les excès commis par les Christiuos et les bataillons 

cle la marine anglaise à Motries et à Dera, sont évidemment 

exagérés par les carlistes. Cependant le mal 11’est que trop 

réel. Les anglais sont dans une Irès-grande exaspéiation, à 

cause du massacre des prisonniers de cette nation fait à 

l’aff dre d’Andoain, et partout où i s seront à même d’user de 

représailles , ils n’y manqueront pas.

Le brigadier Zurbano a , dit-on , été tué par un malfaiteur 

qui allait être pendu à Estella , et qui à ce prix aurait eu sa 

grâce,

*—Voici ce qu’on lit dans la Sentinelle des Pyrénées du 10: 
Deux compagnies de troupes de la reine se sont insurgées 

contre leurs chefs , dans un di s forts de la ligue de Zubiri, 

et se sont portées sur Huart, à une lieue de Pampeluiue.

Le vice-roi de Navarre, Cabrera, avec un bataillon de 

gardes nationaux, parvint à les désarmer; un homme sur 

cinq de ces deux compagnies devait être ’fusillé.

Deux bataillons carlistes sous les ordres du brigadier Tar- 

ragueal sont arrivés le 5 dans les environs de Pampeluue ; ils 
interceptent les communications entre cette ville et les garni­

sons des provinces.

Une affaire dont on ne connaît pas le résultat a eu lieu le 

4 dans les environs de Lodosa.

— Les courriers de l’Andalousie et de l’Estramadure ont 

manqué.

— On écrit de Madrid , le 5 octobre :
Le général Ramonet a été appelé au ministère de la guerre 

et le député Matavigil à-celui de grâce et justice.

Le général Ramonet est d’un âge dé|» mur ; excellent of­

ficier de cavalerie, il a servi sous Calomarde, Sa réputation 

de libéralisme n’est pas très pure : il apportera aussi peu d in­

fluence que de capacité au ministère. L’intégrité est la vertu 

dominante de M. Matavigil qui, aux yeux de la majorité 

des corlès , aura le tort immeuse d’appartenir à la ma­

jorité.

Le portefeuille des finances n’est pas encore donné, plu. 

sieurs candidats sont désignés pour ce poste difficile. On 

nomme MM. Escoredo , Quintanar , Déal, André Caballero , 

et Gonzalès Allende. Ce ministère provisoire ne sera peut-être 

même pas complété avant la prochaine session.

Le résultat définitif des élections de Madrid o est pas con - 

nu. Peut-être d’apiès la protestation qui a été rédigée dans 

toutes les formes , cette e'Iection sera annulée.

ce furent mille cris de joie : la fête se préparait, les balles allaient 
pleuvoir.

Les chiens n’étaient pas oublié», et, comme toujours, ils marchaient 
en tête , à côté d’un clairon. Ceux qui avaient été amenés par les grena- 
diers revenaient avec eux ; les voltigeurs en ayaient aussi qui leur 
étaient spécialement attachés et qui les accompagnaient. Ces fidèles 
auxiliaires paraissaient comprendre qu’on leur demandait un ser­
vice , et leurs bonds de joie témoignaient qu’ils étaient prêt à le 
rendre.

Depuis longtemps déjà la compagnie des voltigeurs e'tait installée à 
Maldoub , et, contre l'attente générale, tout était tranquille : la 
moindre alerte n’avait pas interrompu le repos des soldats. On les voyait, 
au milieu de ce fort , si petit qu’il les contenait à peine, se livrer à 
mille oecupalions diverses , et créer chacun une industrie nouvelle 
pour améliorer leur position , et leur rendre la vie plus joyeuse et plus 
commode. Et cette admirable activité du soldat français , faisait un cu­
rieux contraste avec l'aspect aride d'une contrée aussi sauvage que les 
peuples qui l’habitent.

Maldoub est bâti sur un plateau élevé , et, malgré les travaux du génie 
militaire, ne présente pas, à l’extérieur, cette régularité que l’on 
trouvedans nos constructions ; l’œil rencontre cette architecture bizarre 
que les Maures ont substituée au genre sévère et gracieux que nous leur 
avons pris pour orner, sous le nom gothique , la plupart de nos édi­
fices religieux.

La campagne n'offre ni végétation, ni cours d'eau ; le sol est coupé ça 
et là, comme S’il avait éprouvé une graude Convulsion ; de larges ra. 
vines accidentent le terrain, et sa couleur bridée se marie bien avec 
les herbes rares et séchées qui penchent en implorant l’eau qui ne les 
arrose jamais.

Et cependant, au milieu de cette nature morte, sous ce soleil brû­
lant, lu gaieté française retentissait encore ; les soldats enfermés dans 
le fort goguenarduient entre eux.

« Eli bien iBaehard, disait un voltigeur dont les chevrons et la mous- 
tache grisonnante annonçaient bien des années de service, lu seras de 
faction à dix heures, 9 la pointe la plus avancée; prends garde au 
Eeudoin ; c’est très méchant, mon garçon ; c’est l’animal le plus car­
nassier de l’île.

— Depuis que je suis arrivé, je n’ai pas seulement vu un de ces yata> 
gans dont vous me parlez tant, et qui, dites-vous, coupent si bien les 
j tes Je n’ai vu les Arabes qu’au marché, quand ils viennent vendre 
JïjUs choux, et j’ai tant de guignon, que si une attaque doit avoir lieu, 
leurs'3 ^a*te > j’enjsuis sur, à une autre faction que la mienne. D’ail- 

rs, vous savez bien que jusqu'à présent on n’a rien vu ; pourquoi voulez vous qu’il en soit autrement, Jarry ? 11
rose itIe 6n,^ln aime la chaire fraîche; t’es jeune, t’es 

i ê l . Len pas là im yiçux guçmçç ççrajae Jarry , dç la

_ BRUXELLES , LE 15 OCTOBRE.
LVxamen des budgets avance rapidement dans les 

lions. Toutes ont nommé leurs rapporteurs pour les iSetj” 

gets de la dette publique et dotations, de la justice de * 

guerre, des affaires étrangères et de la marine.

Les sections centrales pour ces budgets sont 

comme suit :

Dette publique
et dotations. Justice. Guerre.

L

composées

lre s MM. Simons. Vand rien.’ De Roo. 

2e 
3“
4*

4e

6°

Affaires étran­
ger es et marine 
Uilens.

De-Laugle. H. de Brouckère.Lardinois. Van lîoobrouct 

Dumortier. De Behr. Brabant. Andries. *

Douny.

De Foere. 

Yerdussen.

Liedls. 

•Keppenne. 

Pollenus.

Mast de Vries. De

même compagnie, qui est si cruel rapport à nous et si aimable pour 
nos épouses. As-lu entendu parler de ma dernière passion a Alger , la 
belle femme de la rue Bab Azoun? Crédié , quille gaillarde! Kl1» était 
grosse comme trois foisuue Parisienne bien nourrie Tiens v’ia dix heures 
qui sonnent.

— Numéro 16 , crie lin caporal.
— Présent, répondit Bachard , et il fut prendre son fusil au râtelier , 

en examina soigneusement, l'amorce , siffla Azor et alla se placer à son 
rang.

— Eais attention au Beudoin , petit : c’est blanc et ça marche sur les 
mains, t’est averti.

Le pas lourd et retentissant de la patrouille s’affaiblit peu à peu, et 
Jarry , reprit avec une émotion qui lui était peu ordinaire.

— Brave garçon , que ce petit Bachard; c fest jeune, mais ça a du 
nerf. Si le gouvernement nous eu envoyait beaucoup des conscrits 
comme ça , Albert le Cadet ne ferait pas tant son crâne ! Nous avons 
pris la grande permission de dix heures; maintenant , mes enfuis, 
rangeons l’appartement , et enfonçons nous dans la plume. Allons donc , 
l’Alsacien , tu comprends pas , accroche ton sac et fiche-loi sur 
la paille.

A peine les soldats avaient-ils terminé leurs préparatifs, qu'un coup 
de feu retentit, et il fut suivi sur-le champ d’un cri que l’éloignement 
ne fit arriver que faible et indécis à l’oreille de ceux qui étaient dans 
le fort.

« A vos clarinettes ! s’écria le vieux Jarry , en saisisant son lourd fusil 
de munition. Je suis sûr que ça vient du petit Bachard ; je l’ai moleste 
et j’ai eu tort, ça porte malheur »

Le vétéran se précipita , suivi de ses camarades. Lés sentinelles , droi­
tes et raides à leur poste, leur confirmèrent que le bruit du coup de 
feu s’était fait entendre dans la direction de la position qu’ôccupait Ba 
chard, et ils redoublèrent leur course pour le secourir. Ils arrivèrent 
bientôt au sommet du monticule où on l’avait mis en taction , mais iis 
ne l'aperçurent point.

* Ah ! sacré mille chiens ! s’écria Jarry , en lâchant un coup de fusil 
je vois du blanc, c’est un Bédouin.

Et en effet un Arabe roulait atteint par sa balle.
Quelques Kabaïles, qui avaient cru pouvoir égorger impunément une 

sentinelle, s’enfuirent dans plusieurs directions■ en se voyant surpris, 
mais le fusil plus agile arrêta encore quelques uns d’entr’eux .tans leur 
retraite précipitée.

Tendant qu'une partie du détachement s’élançait à la poursuite de 
fuyards , Jarry et quelques-uns cle ses camarades cherchaient Bacliarj 
qu'ils croyaient blessé ; enfin Tun d'eux aperçut un corps étendu sur 
la terre, que le rouge du pantalon faisait distinguer dans l’obscurité 
ils accoururent tous avec empressement au cri de leur camarade 
p. ui leur montra silencieusement up corps mutilé, un cadavre sans tête,

.... Renesse,
Dt^niatsteres. Mercier.
De Jaegher, Pollenus.

— On écrit de Vise Saint Eloy (Flandre occidentale") ,/ 
octobre : ’ ^

■< Hier,vers huit heures <!o srtir, un incendie a éclaté " 

Wai egbein, la maison du sieur Dezyclie a été totalement .|,rfl 

tóe, ce qui serait une perte légère, le dommage matériel étant 

évalué à environ mille francs , si cet incendie n’avait causé

de la mai-an malheur plus affreux ; Dezycbe.le propriétaire 
son et sou fils Henri, ont été consumés par les flaimnes lIn 
second enfuit a été grièvement blessé, On présume qu'en 
attisant la lampe, il sera tombé nne e'tinoelle sur un mont 
dètnupe , le feu a pris clesuite et a gagné b* grenier où étaient 
couchés les deux eufans. N'écoutant que l’impulsion <j’un 
cœur paternel et son courage, le premier mouvement de Dezy. 
die fut de voler au secours de sesenfaus, il en sauva m,1 
au milieu des flammes et (le la fumée, il le blessa , mais il 
ui conservait la vie; retournant pour sauver le second, il fat 

trahi par la rapidité de l'incqndîe, il succomba sous des dou­
leurs atroces., tenant son enfant dans ses bras. Un pareil 
dévouaient que j'appellerai ici devoir, était digne d’un meil­
leur s .rt, C» trait peut servir d’exemple à beaucoup de parens, 
et on doit conserver religieusement la mémoire de celui qui 
en a été la victime. »

—Une société vient de se former sous le litre de Société 
Civile pour Vagrandissement.et l embellissement de la capilale 
de Belgique.

Cette société est formée entre la Société Générale, la So­
ciété de Commerce , la Société Nationale et la Société de 
M utualitè Indus trielle.

Le but de cette Société nouvelle est la fondation de nouveaux 

quartiers soit à l’intérieur, soit à l'extérieur de la ville de 

Bruxelles, et notamment d’un quartier entre les portes de 
Louvain et deNamur, lequel prendra le nom de Quartier 

Léopold.
Le capital de la Société est de cinq millions.
La Société est administrée par un conseil composé de sept 

administrateurs assistés d’un secrétaire.

Lei administrateurs ne jouissent d'aucun traitement;

Bruxelles, (trois heures.)—La réunion est fort peu nombreuse et 
les affaires sont très-calmes. On cote: belges 5 p. c. loi i(j cours, 
4 p. c 99 5j8 ; Société Générale titres en nom fl. 780 P; certificats 
an porteur émission de Paris 1Ö60 cours; Société de Mutualité 1125' 
(11a i;a); Banque de Belgiqne i4aa 5o (142 rp) P; Actions Réu­
nies ioa5 (102 i p) P ; Société de Commerce j4o2 5o (i ûo i|2), dito 
Nationale 1205 (ia6 ip) P; Sars-Longch.imps 1212 5o (121 M5) *• 
Tous cés prix étaient 1rs mêmes hier au soir.

L’absence de nouvelles des armées d Espagne, tient l’actif en sta­
gnation , il a été fait et coté 18 ip et A , pour demain, 18 1J3 P 1 
fin courant; primes à un mois ao 3[4 dont 1.

Anvers , deux heures 3[4—(Par voie télégraphique.) — Ar(loin 18 
5|S A à demain, 18 5q8 P au 20 courant; point d'affaires en Banque 
Commerciale.

LIEGE, LE 16 OCTOBRE;
Un journal de Bruxelles, qui a souvent défendu avec un 

courage et une indépendance à laquelle ou se plaît à rendre 

just ce, 4a liberté du commerce et de l’industrie, a ému.

Pendant au’ils regardaient , plongés dans la stupeur , un aboiement

'tendait, de pied terme , le frappait d’un yatagan qu'ii - ,,ijq
lui faisait une blessure sanglante, et le repoussait en le menacmt ^
nouveau coup. Cependant le courageux animal renouvelait à cha JUJ ^ 
tant ses attaques, il paraissait se soucier peu de la douleur et ( 
mort, s’il parvenait à abattre son ennemi. Enfin, d’un bond deseap > 
il parvient à le saisir à la gorge et à le renverser. . g

Alors les cris de douleur de l'homme se mêlaient aùx /dcaia
de rage du chien; ou les voyait rouler ensemble, tantôt • ,‘^ 
avait le dessus, et alors de son arme il faisait de larges entai ^
son adversaire; tantôt le chien était triomphant -, et ses ^
étaientinlerrompus pour ne s'occuper qu’à déchirer le visage e 
de son antagoniste. nort i

Les soldats voulaient mettre fin à ce combat, et donner la * 
l’Arabe ; déjà leurs fusils étaient armés , et ils couchaicn eI 
ce .groupe acharné , lorsque Jari-y s’écria: bavonoette,

y Arrêtez / Cost Azor , vous pourriez le tuer r A l» u J 
camarades , et mort au Beudoin ! o arrive-1

Malgré ia promptitude de leur course, lorsque les völligem3 coU 
rent , ils trouvèrent l’Arabe étendu sans vie , les artères e vallt 
avaient été déchirées. Azor quoique cruellement blessé et ne relevé; 
se soutenir, arrachât un coin de son burnous soigneu3cnK‘n 
il parvint à le détacher, et enfin la tête de Bachard l0l,aà côté 
de ses camarades. Azor , épuisé par la perte de son sang , 
de sa victime , t un icU[ie

Les soldats revenaient alors de la poursuite ; ils trouverez 
homme que le collet de velours de son* uniforme leur n 
pour un chirurgien militaire. g ne

y Tenez, major, lui dit Jarry, vous êtes bon , vous, v jyiesse3 > 
daignerez pas , puisque vous n’avez pas à songer a daubes 
soigner un chien qui s’est conduit en brave.» . , ndre^31^

Le chirurgien examina la pauvre bête qu’on venait de c 
lui, avec une attention sérieuse ; ii dit enfin : a^s jl

y II en reviendra , ses blessures ne sont pas mortelles, ^
lui amputer cette patte qui a été pres ju’abattue. A h la plaCe oü

a — Et nous . ca ..arades. enterrons ce pauvre Bachai
il a été tué. » sont suc*11 U etc MIC. ti . , , sg SOI“' 7

Depuis longtemps Bachard est oublié,1 bien des so fi.aaue s0irâ 
céJé au fort M .1 Mou b , un chien seul ne le quitte !>as (i,, ]a -(’"Y 
il» )’eu ai an 1 dix heures , il uart et va se ppjef ‘T aV,‘!t en se tral 
nette la puis éloignée. A minuit , il ventre d ob au 1 = .J ils laP 
naut sur se- trois pattes. Tous les soldats le connaisse!
pelleat dw 1 Invalids.



LE POLITIQUE.
,nS l'un de ses derniers -N**, une opinion tout-à fail con- 
f aire aux principes qu’il a précédemment soutenus. A pro- 

os du prix, de la houille, il se demande s'il ne serait pas 
P^venabie de fixer un maximum au dessous duquel l'expor. 

dation du combustible serait défendue.

Certes, ceux qui demandent qu'il leur soit permis d’acheter 

les objets dont ils ont besoin . là où ils veulent , là où ils 

outraient les trouver à meilleur marche’ , ceux-là doivent 
laisser au* propriétaires la faculté" de vendre là où ils lYn- 

leodent, où ils trouveront à se défaire avantageusement de 

leurs marchandises. Le principe est le même pour l’acheteur 

Pt pour le vendeur , la liberté devrait être laissée à tous les

deus- . . . ...
C’est souvent aussi sur les restrictions mises a la vente ,

que les propriétaires se fondent pour demander des privi­

lèges , presque toujours si funestes pour les pays qui les con 

jèJent. Gardons nous de fournir des armes aux partisans des 

monopoles. Ils ne sont déjà que trop forts en Belgique.

Un antre projet de M. d’Huart qui obtiendra , pensons- 

nous, l’assentiment de tout le monde, c’est celui de sou 

mettre les débitans de liqueurs fortes à un abonnement , 

comme on l’a fait en Angleterre. Les débits de boissons se 
multiplient d une manière déplorable. Nous n’avons pas besoin 

de faire ressortir les résultats funestes de l’usage itnmo- 

de're'que les classes inférieures font aujourd’hui des liqueurs 

fermentées, c'est un soin qu’on a pris assez souvent, et l'on 

est convaincu en général de la nécessité d’apporter un re­

mède au mal. Le projet de M. dTRiart pourra avoir pour 

«effet de restreindre le nombre des débits de boissons , et 

surtout d'en empêcher la multiplication.

Les cortès du Portugal viennent de prendre une résolution 

d'une nature tout à fait conciliante : c’est 1a création de deux 

chambres pour la future représentation nationale. G est 

véritablement entrer dans la voie d’une sage politique. Les 

inconvénients d’une seule chambre ont été signalés depuis 

longtemps: il ne faut jamais livrer les destinées d'une nation 

aux volontés d’une assemblée ; l’expérience a prouvé qu elle 

n’était pas toujours b 1 abri des entraîuemens qui dominent 

quelquefois les réunions des hommes les plus sages, et que 

les délibérations de deux chambres étaient nécessaires pour 

garantir le pays contie les dangers des résolutions précipi­

tées.—La modération des cortès est d’autant plus digue d'élo­

ges, que la majorité des membres qui y siègent appartient au 

parti constitutionnel qui tient de triompher des adversaires 

de la constitution.

Hier a eu lieu à la salle académique la distribution des mé­

dailles de la première exposition des fruits et des légumes de 

la société royale d'horticulture de Liège. Un grand nombre 

de sociétaires et leur famille , s'étaient rendus à la cérémonie 

an local de l’université, pour admirer la collection de fruits 

et de légumes, et notamment les cent et onze variétés de pommes 

de terre, le Clayionia sibirica .bonne salade, le letragonia cris- 
iallinaàu Pérou, plante qui prof croître dans les plus mauvais 
terrains rocailleux des Ardennes et de notre province , un épi­

nard fort bon, une salade ou un pourpier, à volonté - les 

betteraves d’-Oxford , le chanvre d Angleterre, le melon de 

Hongrie, etc.

La séance s’est ouverte par un discours de M. Morren, pro­

fesseur de botanique b l'université, et président honoraire de 

la société , dans lequel il a esquissé l'histoire de quelques-uns 

des légumes , en la considérant dans ses rapports avec la 

Belgique.

Voici ce que contient le travail de M, Morren sur la 

pomme de terre et sur les choux :

«Glusitis, né flamand , au commencement de i588, en re-
* çot b Vienne deux tubercules de Philippe d Sivry , seigneur 

» (te Walhai-n et gouverneur de Mons eu Hainaut. Ge dernier 

» les avait reçus d une personne attachée à la legation papale 

» de Belgique. C’était du reste vers le milieu du 16e siècle que la 

« pomme de terre avait été envoyée eu Espagne de l’Aîné- 
» rique ; de là elle avait passé en Italie, où elle était déjà

* cultivée du temps de Clusius.

» A la tête des légumes les plus anciennement introduits et 

» cultivés en grand , figurent les choux , ces végétaux culi-

* »aires favoris des Romains, que le pveuple roi traînait avec
* lui dans ses victoires et qu’il donnait aux peuples conquis.

* Là où les Romains ne les ont point introduits comme dans

* »utrepays, ce sont les corporations religieuses des premiers

* siècles qui ont rempli cette besogne, comme en Irlande et
* dans le nord de I Europe.

* choux pommé ou le choux cabus paraît être la

* variété prototype. On en distingue en Angleterre onze sous 

variétés, parmi lesquelles une des meilleures semble, par

80,1 »óm même , devoir son origine ou son introduction

“ 1 ans la Grande Bn tagne à un flamand, c’est le chou va-
* n^ia- L'origine primitive du chou blanc est du reste aussi
* »)SCHre que celle du chou rouge. Le chou de Milan ou no 

u re suvooykool flamand est probablement le père du fameux

- 100 de Bruxelles on chou à jets (spruit kool) , tellement

parli-
inhéic nt au sol belge et même au sol brabançon

to tlf'til .,......... . . * . •lieu!

meurt
que , transporté ailleurs, il y perd ses qualités et 

> vT ’ Tlct*"’e en quelque sorte de son amour de la patrie.
elegant eboufleur présente une généalogie plus décidée. 

* ..a. ete, ,mP°i té de file dé Chypre dans la milieu du 16e 
siecle, epoque d’une vraie révolution dans la composition 

e nos tables. Le eboufleur a produit en Italie les broccolis 
dancs et rouges introduits à Liege il y a une trentaine 

« années.
Ce discours a été écouté avec intérêt ; nous aurions désiré 

Pouvoir en louer toutes tes parties, mais une phrase que 

0l>s rapportons textuellement nous semble mériter une oh- 
fvation ; la voici :

s « ïe pourrais augmenterde beaucoup le nombre de plantes 

» “Puvelles, si le corps municipal voulait non pas seulement 

, “us promettre un nouveau et vaste jardin botanique, 

„ . s.nous e» donner un qui fût convenablement placé 

» llar merl,âlde fi8llrer dignement dans le matériel d’un 

» „“enseignement-, dont les efforts se perdent, si à Fin.

» mon-T r laParo,le ne vient Pas se j°*»dre celle de la dé- 
“stration des choses et des faits, »

Celte espèce de reproche adressé au corps municipal ne 

nous paraît nullement mérité; personne n’ignore le cons­
ciencieux examen auquel le college et le conseil se sont li­

vres, pour rechercher un terrain convenable et décider son 
achat, ni les travaux opérés dans le terrain du Laveux, sous la 

direction de M. Rémont, architecte de l'université, pour dé­

couvrir s il y existe une quantité d’eau suffisante aux besoins 
d un jardin botanique.

M. Jauime a ensuite témoigné du vif intérêt que l’adminis­

tration communale porte à la société d’horticulture.

La séance s’est terminée par la distribution des médailles à 

ceux dont les noms ont été indiqués dans n° de samedi sous 

la rubrique Société royale d horticulture.

Nous croyons que le journal qui a annoncé avant hier ,qne 

M. Rémont, nommé par le conseil communal comme archi­

tecte de la ville et comme professeur d’arcliitecture , avait opté 

pour la première place, n’est pas bien informé.

Le conseil communal va se saisir de là question de savoir si 

sa résolution relative au cumul des deux places sera main­

tenue.
Dans la négative, il regardera probablement la nomination 

de M. Rémont faite pour les deux qualités comme nulle. En 
effet, il n a été choisi par le conseil que dans la vue de la réu­

nion d architecte et de professeur d’architecture , et non pour 

1 une ou l'autre des places.

La rentrée solennelle de la cour a eu lieu aujourd'hui à 

Io heures du matin. M. le procureur-général a prononcé 

sur l indépendance du magistrat, un discours remarquable 
■dont la cour a ordonné 1 impression. Cette solennité a été 
suivie du renouvellement du serment des avocats, que M. 

Purgeur , bâtonnier ,a prêté au nom du corps. La mercuriale 

est fixée à mercredi.

Par arrêtés du io octobre, leroi a accordé à MM. Haus 

et Dupont, professeurs ordinaires des universités de Gand et 

de Liège, la majoration de trois mille francs, autorisée par 

l’article g de la loi du 27 septembre 1835.

^— A 1 exemple de ce qui se fait à 1 école vétérinaire et 
d économie rurale de Bruxelles, la commission directrice de 

1 école vétérinaire de Liège fait connaître que dans le but 
d’étendre la pensée qui a présidé à l’érection de cette école , 

et de présenter aux communes de la province des avantages 

réels . elle recevra dans son établissement, gratuitement, tous 
les animaux malades appartenant à de» personnes peu aisées ; 

quelle s empressera dans le cas de maladies épidémiques ou 

de désastre , de répondre aux questions qu’il lui seront adres­

sées , et que MM. les professeurs attachés à cet établissement 

ont pris la resolution, dans les cas graves où leur présence 

serait indispensable, de se rendre dans les communes, ac­

compagnés, s il est nécessaire, de plusieurs élèves , pour in 
diquer les moyens préventifs et curatifs , et étudier les carac­

tères des différentes maladies épizootique*.

— Hier, b 6 heures du soir, le sieur Hubert Moor, céliba- 

tair , âgé d’environ 3o ans, né et domicilié en cette ville, a 

été tué dans l'atelier de M. Laoureuiy où il était employé 

comme maître mécanicien. S’étant baissé pour regarder dans 

un cylindre qu’on polissait au moyen d’une mécanique , il a 

eu la tête fracassée entre une pointe de fer d une roue alors 

en mouvement et U partie supérieure du cylindre.(JS.deVer.)
— Ou fait beaucoup de bruit des accidents de mort, arrivés 

sur notre chemin de fer; mais on a calculé qu’il en arrivait 

172 fois et demie moins que par les diligences eu égard au 

nombre des voyageurs transportés et à l’espace parcouru.

— Nous apprenons que M. le ministre de l’intérieur vient 

de se faire rendre co opte de l’état actuel de l’ancien château 

de Vianden. L’intention du gouvernement paraît être de 

pourvoir, sil y a lieu, aux réparations et 'a la conservation 

de ce monument que l’on dit très remarquable sous les rap­

ports historique et architectural.

— On nous avait induit en erreur au sujet de la nomina­

tion de M. Bongaerls qui aurait été chargé de lier des-rela­

tions avec différentes îles de l'Amérique méridionale et dans 

1 Inde, etc. Une personne a même d être très bien informée 

nous assure que M. Bongaerts n'a jamais demandé, et qu’il 

ne lui a jamais été offert de mission commerciale.

— Hier, vers les 5 heures île relevée , est sorti des bassins 

d’Anvers le brick sarde Nearco , cap. Ferroro , ayant le pavil­

lon belge à sou grand mai et qui a salué la ville par 7 coups 

de canon, saiut que la batterie Impériale lui a rendu. Ce 

navire est parti ce matin pour Livourne avec un chargement 

complet de sucre raffiné .

On écrit de Naples, le 30 septembre :
« Le bruit qui s’était répandu ces jours-ci qu’une flotte 

française se dirigeait vers nos côies, s'est confirmé par l arri- 

vée sur notre rade, pendant la soirée d’avant-hier de trois 

vaisseaux de ligne français de 92 canons chacun. Leur arri. 

vée a d’autant plus surpris qu ils se sont rangés en bataille 

devant la ville et sans tirer les salves qu’il est d’usage de 

tirer. On apprenait en même temps qu’une seconde di­

vision navale avait jeté l’ancre dans la baie de Baia et 

que d’autres vaisseaux croisaient sur la hauteur de Capri.

Le roi a convoqué immédiatement le conseil des ministres 

qui s’est prolongé fort avant dans la nuit. Des renforts de 

troupes de matériel ont été envoyés dans tous les forts et des 

canons ont été braqués sur tous les quais. On ne connaît 

pas le motif de celte démonstration. Aujourd'hui les trois 

vaisseaux sont partis comme ils étaient venus sans saluer 

le port.

P. S. On apprend que la flotille française a bien quitté la 
rade , mais non pas le golfe. On assure que les trois bâtimens 

sont venus pour déclarer au 110m de la France et de l’Angle- 

'erre , que ces deux nations protestent contre toute interven­
tion étrangère dans les troubles qui lèguent dans le royaume 

des D ux-Sicdes , quoi qu'il arrive, attendu quelles aussi 

sont restées neutres dans les affaires de [Espagne.

(Gazette d’Augsbourg.)
Les journaux de Paris ne parlent point de l'apparition 

de forces navales françaises dans la rade de Naples, annoncée

s?e

par la Gazette d'Augsbourg, quoique cette feuille dût êtr- 
arrivée hier à Paris avant le départ des correspondadees, celles 

ci n en parlent pas n’on plus.

exposition des produits des beaux arts a bruses.
Les salons d’exposition de Bruges ne seront pas ouverts 

jeudi, prochain ig de ce mois, pour laisser au jury chargé 

de designer les artistes exposants auxquels les médailles d’hon- 

neur seront décernées , une entière liberté dans son travail.

THEATRE BOYAL DE LIEGE-
Aujourd’hui lundi <6 octobre 1837 ,1a septième représentation du (leu- 

VIF r A w‘î n m u Îtt" Ue “f " ‘ ’ a 4eu*'ême représentation dû POSTILLON 
iniTaf ï ’ °pël,a c?,rnuluc 3 actes , musique d'Adam. - La 
JUDITH , comédie vaudeville en 2 actes.

On commencera à 5 heures 3[4.

ANNONCES.
P . "‘° Chaussée A,
rres, n 145. On obtiendra de grandes facilités pour le paie­
ment du prix. r

t 1931
ON DEMANDE une DEMOISELLE pour apprendre 7e 

COMMERCE DE MODES ET NOUVEAUTÉS ,PPont d’il e 

n’ »•   1898

BELLE VENTE
de

HAUTE FUTAIE.
LE MERCREDI a50CÎ0BREji837, A 10 HEURES DU MaTIN,

II sera VENDU publiquement et à CRÉDIT , par le minis. 
1ère de M» FLECHET, notaire a Warsage : P

5o Peupliers de Ganada et plusieurs gros hêtres numérotés 

et croissant dans les propriétés de M. le jointe de Becquedè- 

bevre-Hamal , aux lieux dits Pré du Moulin .Bois Hesqueberg 

Bots Delhez et environs, commune de Ncnfchâleau, canton 

d Aubel.

S’adresser au sieur Hubert THOMÈ, audit Neufchâteau, 

poar voir lesdits arbres.

La vente aura lien chez P. GILIS, cabaretier à Warsage. 1916

TE1RMI3 IT MEMIIIS
A VENDUE*

LUNDI 3o OCTOBRE 1837, b 2 heures après-midi, au do­
micile des eufens PUTZEYS à GEER, canton de Waremmev 

le notaire JAMOULLE exposera en

VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES

DEUX PRAIRIES,
Contenant ensemble tn bonnier cinq verges petites et huit 

bon mers hait verges huit petites de terres labourables en 

quatre pièces de premiers qualité, situées audit Geer.

Les conditions de la venta, qui présentent toute se'curilé et 

facilité à l’acquéreur, Sont déposées avec les titres de pro­

priétés en l’étude dudit M* JAMOULLE, Ä Faime,commune 

de Celles.

Le LUNDI 28 OCTOBRE 1837, à 1o HEURES,

M’ DUSART j NOTAIREÿ
VENDRA AUX ENCHÈRES,

Devant M, le juge de paix des quartiers du Sud et de l’Ouest 

de cette ville, en sou bureau, rue Mont St. Martin ;

DEUX

MAISONS » COMMERE,
SISES A LIÈGE,

RUE DE L’ÉPÉE , DERRIÈRE LIIOTEL-DE-VILLE -

L’une cotée 1004 formera le premier lot, et l’autre nu­

méro 1007 le second lot. 1918

INSPECTION FORESTIÈRE DE LIÈGE. ~

Le MERCREDI 18 OCTOBRE 1837, à 10 heures du matin , 

IL SERA PROCÉDÉ,

A L’HOTEL DE VILLE A VERVIERS,
Par le ministère du notaire VOISIN ,

A L’ADJUDICATION
DES

fflEÂYR»a de ©rasaawtaara
De 3oijo mètres d’empierrement à nenfs, de 3g,200 mè­

tres de fossés et de quelques bâtises et réparations à la mai­

son forestière, dans la forêt domaniale d’Hertogenwald , située 

sur la commune de Membach.

On peut se procurer tous renseignemens chez le soussigné 

et chez le sous inspecteur des forêts à Hévremont.

Liège, le 5 octobre 1837.

L’inspecteur des eaux et forêts 
des provinces de Liège et de Limbôhi-À 

DECHESNE l’aîné. - -VUfS



LC POLITIQUE

3-ftjxtfticatifltt |3nblüpie.
Le LUNDI 23 OCTOBRE 1837, tu heures précisés (lu 

matin à L'HOTEL DU LIÈVRE A VISÉ, les héritiers de M. 

Urbain Joseph DODEMONT , feront VENDRE A L’ENCHERE 

par le ministère du notaire LEROUX

UWE BELLE FERME,
Située à CROUWEZ , commune de DALHEM,

CONS'STANT
En VASTES BATMENS d'exploitation, quartier de maître 

et environ VINGT DEUX HECTARES de jardin , vergers, 

prairies et terres labourables dont la désignation suit :

SUR DALHEM ET BOMBAYE.
1. BATIMENS d’exploitation, quartier de maître.

Hect. Ares. Cent.

Jardin et prairie mesurant. . *“

SUR DALHEM.
TERRES LABOURABLES. o

2. Une terre de.

3. Une de. ...»
4. Une de. ....

5. Une de. ....
PRAIRIES.

6. Une prairie de . » .

6. Une de.

SUR BOMBAYE.

4°

FORMES DE MT EN FER.

LA COMMISSION ADMINISTRATIVE
DES

HOSPICES CIVILS DE LIEGE «
METTRA

EN ADJUDICATION PUBLIQUE »
AU RABAIS

SUR SIMPLES SOUMISSIONS CACHETÉES ,

PUiS DE VIVE VOIX ET A LEXTINCTION DES FEUX,

A la salle de ses séances ,

LE MERCREDI 22 NOVEMBRE I 837 , A 3 HEURES PRÉCISES 

DE RELEVÉE ,

LA FOURNITURE 
DE 32 FORMES DE LIT EN FER,

en deux lots , dont un de 20 formes.
Le cahier des charges est à voir tous les jours de g à 3 

heures , au secrétariat de ladite commission où les soumis­

sions devront être remises au plus tard le jour de l’adjudi­

cation avant midi. Les seuls soumissionnaires seront admis 

à concourir. r91 ^

8. Une terre de • • B »

g. Une de • • » »

10. Une de . • • »I

11. Une de -• • »2

12. Une de . , . 1) »
i3. Une de . • • i> »

14. Une de -• • u u
l5. Une de • *?■ »I

16. Une de • • . IM»

PRAIRIES.
17. Une präirie de • '• -• n»

18. Une de . • »■ »»

19. Une de • • M »

20. Une de ■ »

21. Une de • • » »»

22. Une Je . • • B t>

23. Une de • • » »

24- Une de , • • m »

25. Un bois de . • • B »)

55

la A VENTE AURA LIEU E« uv " —
S'adresser audit notaire pour plus amples renseignemens.

EAU BLANCHE
ET

GOUVERNEMENT DE LA PROVINCE DE LIEGE.

INCOMPARABLES
Di da mm imiw »

NOUVELLE DÉCOUVERTE PAR M. HOltNEIt, MEDECIN, 
MEMBRE DE L’ACADÉMIE FRANÇAISE ET DE PLUSIEURS SOCIÉTÉS

SAVANTES.

Ain* trré-importcutt
Pour la guérison radicale des maladies secrètes et fleurs

blanches, en six ou dix jours, sans mercure ni tisane.
Les personnes atteintes de l uné ou de l’autre de ces ma­

ladies , soit nouvelles, soit anciennes, peuvent être guéries 

par cette nouvelle méthode.
Jusqu’à ce jour on a cru que les maladies secrètes atta­

quaient toutes les parties du corps, c’est une erreur recon­

nue par les médecins les plus expérimentes. 11 est prouve que 

ce qui est sensible au corps, ce sont les bols, les pilules et 

le mercure ; et cependant on n’employait pas d'autres moyens 

de guérison dans ces sortes de maladies.

Les nombreuses expériences que l’inventeur a faites de 

cette eau lui donnent la satisfaction d’offrir au public le ré­

sultat de ses études, le succès a surpassé son attente ; aussi 

garantit-il une guérison radicale en six jours, ou en dix au 

plus aux individus qui mettront en lui leur confiance , sans 

q .’il s’ensuive aucune conséquence nuisible.

D’après le prospectus , vous vous traitez votis-même dans 

le plus grand secret même en voyage, puisqu’il n’y g ni 

tisane ni régime à suivre.
Dépôts chez M. DEFOOZ, pharmacien, rue Vinave d'Ile, 

n 38, à Liège ; à Bruxelles chez M. VANHINSBERG , pharj 
macien , place de la Monnaie, u. 5 ; à Ath , etn z M. CAM- 
BRELIN , pharmacien, à Namur; chez M. MOUVETJaU- 

MOTTE, pharmacien,; à Dînant, chez M, MATHIEU, phar 

macien.

ADMINISTRATION COMMUNALE DE LIEGE.
AVIS

Le sieur Alexandre Marchant, demande l’autorisation de 

transferer au Pont Maghin, dans une propriété des hospices , 

le magasin de fourrages actuellement établi rue Hors- 

C-'àtea u.

feOu peut former opposition à ladite demande dans le délai 

de la quinzaine en s'adressant par écrit à l’administration 

SOtnmunale.
Liège, le 11 octobre 1837.

Le président , Louis JAMME.

Le secrétaire, DEM ANY.

EN EXTENSION DE CONCESSION DE

MMES DE HOUILLE.
GISANTES

SOUS DES TERRAINS D UNE ÉTENDUE SUPERFICIELLE 

DE

653 HECTARES 82 AKES 60 CENTIARES
DÉPEND ANS DES COMMUNES 

DE

MOHA , COUTHUIN ET BAS-OHA.

Par pétition enregistrée au gouvernement de la province de 

Liège, le 7 octobre 1837 , sous le n» 1610 du répertoire par­

ticulier, MM. Louis Marie René, baron de Potesta, et Régi, 

nald Namur, domiciles à Huy, De-iis Marie, chevalier de 

Melotte d’Envoz, Walthère Joseph Loumaye , Joseph Latour 

et Martin Fastré, de Couthpin, Henri Marie Wolgange che­

valier de Melotte de Lamalle et Jean Joseph Antoiin Devaux- 

Woot Detrixhe , de Bas Oha, et Louis Ignace Marie baron de 

Villenfagne de Vogelsanck , domicilié à Liège, ont renou­

velé la demande en extension de concession de mines de 

houille formée par eux le 24 décembre 1827 , et ont déclaré 

la reproduire actuellement comme demande en concession 

indépendante de celle dite de Couthuin.

Cette demande comprend des terrains d’une étendue super­

ficielle de six cent cinquante trois hectares quatre vingt deux 

ares cinquante centiares , dépendans des communes de Mafia , 

Couthuin et Bas ©ha, et dont la délimitation est ainsi qu’il 

suit *.

AU NORD.
Partant du Heu dit Jonkus, à l’intersection du sentier de 

Messe avec un chemin se dirigeant vers l’endroit dit Pairir 
Catoul, par une ligne droite longue de seize cent trente mè-- 

tres, aboutissant à la jonction du chemin de Longpré, avec 

celui de Meunier-, prenant alors le chemin de Longpre et le 
continuant sur une longueur de cent trente deux mètres, jus 

qu'a la rencontre de celui de Messe que l’on suit également 

jusqu'à l’arbre des Croix, situé à la jonction de ce chemin 
avec celui de Ste. Barbe.

A L’EST.
Dudit arbre suivant ce dernier chemin ainsi que celui des 

Grosses Hayes, de Bas Oha j jusqu'au chemin de Wanze à 
Bas Oha.

AU SUD.
Suivant ensuite ce dernier chemin vers sud-ouest jusqu’à 

la rencontre d’une ligne droite tirée de l’angle nord-ouest 

delà maison appartenant au sieur Isidore Caibron sur l’angle 
Sud-Est de la ferme du sieur Devaux, à Oha ; côtoyant alors 

cette ligne droite longue de quatre cent \ingt-cinq mètres 

jusqu’à l’angle Sud-Est de la ferme dudit sieur Devaux; de 

l'angle susdit par une 2e ligne droite longue de cinq cent qua­

rante-neuf mètres se terminant au chemin du rivage, au 

point de rencontre d’une 3° ligne tirée de l’intersection 

de la ruelle de Messe avec le chemin du Fond des Rys sur 

la façade de la maison du sieur Henri Touillé, d’Oha 

puis longeant cette 3e ligne droite longue de onze cent 
cinquante mètres, jusqu'à ladite intersecti- n de la ruelle de 

Messe avec le chemin du Fond des Rys-, pn nant aloTS ce 
dernier chemin el le continuant jusqu’à la rive gauche de la 

Meuse, que l’oti remonte ensuite jusqu’à l’embouchure du 

ruisseau des Ossimons.
A L’OUEST,

Remontant alors ce ruisseau jusqu'à l’angle Nord-Est du 

bois des Ossimons ; de là par une ligne droite longue de 

soixante douze mètres finissant à une borne servant de limi­

tes aux communes de Bas-Ohaet de Couthuin ; de cette borne 

par une deuxième ligne droite longue de sept cents mètres

se terminant à la jonction des chemins tendant du châte 

d'Envoi à Moha et au Jonkus-, prenant alors ce dernier ehe*1 
min et le continuant jusqu’au seniler de Messe que l’on s I 

également jusqu’au lieu dit Jonkus, point de départ.
Les pétitionnaires ont annoncé qu’ils s’en rapportaient 

pour la fixation des redevances déterminé-s par la l0i * 
profit des propriétaires, à ce que le conseil des mines déter^ 

minera. ‘

LA DEPUTATION
DU

CONSEIL PROVINCIAL
DE LIÈGE ,

EN EXÉCUTION DES -LOIS DES 21 AVRIL l8lo,

ET 2 MAI i83y ;
Arrête "î

1. Les collèges des bourgmestres et échevins des villes 
de Légeet deHuyetdes communes rurales de Moha,Couthuin 

et Bas-Oha feront afficher pendant quatre mois consécutifs |a 

demande en concession ci dessus analysée ; ils feront aussi 

publier cette demande chaque dimanche à l’issue de l'office 

devant la porte de la maison commune et de l’église parois­

siale.

2° Les oppositions et les demandes en concurrence seront
admises devant nous jusqu’au dernier jour du quatrième mois 

de publication ; il pourra être pris au bureau des mines de 
l'administration provinciale plus ample connaissance de la 

demande dont il s'agit.

3U Immédiatement après l’expiration du quatrième mois 

les aulori'és susinentionées nous adresseront les certificats con- 

tataut les publications et affiches ainsi que les oppositions 

qui pourront leur être parvenues.

Le présent sera inséré dans deux des journaux de la pro­

vince et expédié aux colleges prédésigne’s.

En séance à Liège, le 8 octobre 1837.

Présens : MM. baron Vandens'teen , gouverneur president;

Lelfosse, Scronx, Boussemart, Hubart, Gouvy, 

Lhoneux, et F. N. J. Warzée, greffier , qui ont 

signé à la minute.

Pour expédition conforme :

Le greffier provincial ,

F. N. J. WARZÉE. 1906

BOURSES,
PARIS, LE 14 OCTOBRE.

Cinq pour cent, . 
Trois pour cent , . 
Act. de la B de Fr. 
Napl. Cert. Falc. . 
Esp. Ardoin 1834.

109 50 Esp. D. diff. s. irit.
80 55 • Dt. pas. s int.

»«»» » » Belgiq. Empr. <832
99 20 Banque de Belg. .
21 < i4

• Bp
4 5|8 

i 02 l|ï 
4460 >.

LONDRES, le 13 octobre.

3°\o, consolidas . . 9t 3|4 Espagne. Cortès. . 20 1(2
Bel. < m. 1832 (à. I). (04 ■»[» tHlfiérées. ............ 6 7(8
Holl. Dette active. 53 f 14 Passives................. 4 7(8
Portugais , 5 p. C. . 39 4 [4 Russie................ *»

M. 3 p. c. . 25 3[4 Brésil. Emp. 1834- 84 1(4

AMSTERDAM, LE 14 OCTOBRE-
Hotl. Dette active. 101 I(t6 Iriser, au gr. livre. 67 3(46
Dito 2 1[2............ 52 3|4 Cert’ifi. à Àinst. • 96 7(46
Ditlérée................. »»[»» Pologne. L. 11. 500f. »»» ».j»
Billet de change. 22 3|4 Lots de Ifd. 50 f. »«0 r»[B
Syndic, d'amort. . 93 < 5(46 Espagne. E. Ard. 18 3(8

• 3 t(2. . -76 3j8 Dito grd.............. 18 1|8
Soc. de conrni. P.-B 163 1(2 IJelte différ. anc. 6 I5|l6

• nouvelle. »)» t)JO » nouv. » »J»
Russie , H- et C". 5 <04 412 0 passive. , .(.

. 1829 ,5 404 7,(8 , Autriche. Métal, ô. 400 1(2

ANVERS, LE l4 OCTOBRE.
Ahvbrs. Det. aeliv. 106 1 (2 A Naples. Cert. Falc. 92 ![« i

• Det. differ. 47 *|e î KTAT-RO. Lev.f 832. 99 7!8 £
Emp de 48 mill. . (01 5;8 A à An. 1834. g8 »(» ‘
Holl. Del te active. »t> S|»
Rente remboursab. 97 4 (2 F CHANGES.

Autriche. Métalli. 104 3(4
Lots de fl. 100. . fl 1) 0 *>|» \mst., c. jours. . 3(8 av.
. de fl. 250. . 430 • [» Hotter«!. , Idem .
• de fl. 500. . 7O7 «|» A Paris, Idem . 418 av.

Polog. Lots fl. 300. 114 « 12 • 2 mois. 5(8 o(o p-
• fl. 000. 134 » [o P Lond. pr Estr. c. j 40(4

BRÉSIL. E. à L 1834 86 7|8 A » 2 mois 401
« s Pag. Emp. 1834. 18 4(2 r Fiancfort, es. j « s 35 15(IS

D. dif. 1834. O » jO » 3 mois 35 9[i6
Dit. p. 1834. V» 0|fl Bruxelles et Gain! 4|4 «r
Dette diff, . 6 7(8 A

RÉSUMÉ DE LA BOURSE D’ANVERS DU (4 OCTOBRE <837'
• •ArdoiaL’active Espagnole a été ferme à notre bourse de ce joai.,** 

ouvert 18 ,|2 5(8 et reste cours à ce prix au comptant.
On a fait passablement d'aifai

LLOYD BRUXELLOIS ,
FONDS TUBLICS 
Emp. Rots. 5 p. c.

n 3o m. dp c- 
Espagne D active 

» fin cour.
* diff. 1830
» n ,835,
» Det. pass.

LE
I 5 octobre. (2 heures du soir-)

actions.
104 1(2 “Soc. génér en fl.
92 5(8 » ém de Paris.
18 1(2 A Société de Corn. •
(8 1(2 P Banque de Belgiq.
_ Société nationale.
— Mutualité industr.
— Actions réunies. .

780
166)
4 40 t[4 
142 1 j4 
126 1(2 
112 1|) 
102 4(2

VIENNE, LE 7 OCTOBRE.
Métalliques, 4 05 1(2 - Actions de la Banque, i386 1(2-


